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Élections ail Gonseil générai!'^

Cmlon'ile"Sàvèfkur [Sud]. — Inscritsf^
5,727; votante',4,025.---Bury,2,365voiïV
élu; Le Breëq, 1,Ô45. — AbstenlionsJ*
(.702.

Canlon de S a u m u r [ N o r d - O u e s t ] . — Inscrits,
2,595 ; votartt^,' -4,815. — Abellard, 969
Toiî, élu; Thorèsiu, 8 3 4 , — Abstentioni,
780.

(Le nombre des abslfintions pour la vii^ej
dsSauinur, Sud et .Nord-Ouest, a é|^ q§ |
89i, sur 2 , 9 85 électeurs inscrits.) .,,u'r

Canton de Gennes. -*• Inscrits, 2,665 ; vo-lants,
»,6 41 . — Grignon, 1,541 voix, é l u ;

pas dê'éonfeiiW^nt.i-^ Abstentions, 6 2 4 .

Canton d^ P a u i . — J ç s p r i l ^ , , 3 , 9 7 4 ; v o -

Varrains,
249 181 51 126
290 176 112 63
101 49 34 15,
5727 4025 1645 2365'*

Canton de S a u m u r (Nord-Ouest).
Insc-. Vot.,Ti)oreau.AbelV

Saumur, .545 401 74 325.....
• Saint-Lambert, 608 382 175 203 . . . .
: Saint-Martin,. 330 243 99 140 . . . .
Sainl-Glément, 397 277 110 167
Les Rosiers, 715 512 376 134 . . . .

2595 1815 834 969 . . . .

Canton de Gennes.
Insor. Vot. Grignon.

Ambillou, 283 189 186 • • • • *
Chemellier, 183 134 1?4 . • . ...
Chenehutte-les-Tuf., 277 100 83 . . « ...
Coiitures, 172 97 59
Gennes, • 556 410 390 . • • . • •
St-Geor.-iî-Sdpt-Voies, 267 129 119 . . . ...
Qrézillé, 216 139 J37 • . • . ; • • *
; Louerre, 209 171 168 • • - . • .
• Noyant, 70 55 55

Le Ttjoureil, 177 118 115 , » . .. ...
Trèves-Gunault, 255 99 95 • • • . • •

2665 1641 1541

Pour le Conseil d'arrondissement, MM,
Guionis, du cantonde Doué, Bizoullier, du
canton de Saumur Nord-Est, Besnard et
comte Hector, du canton de Vihiers, ont été
élus â, une fbde majorité. ,,„u>^,::, x K.,A,.,

Merlet, 1,172 ; de Cambourg, 295.
tentions. 986.

— Abs-
Canton de Doué.

1 'à' ' Inscr, Vot. Mcrlct.Gcnct.Cnnib.
'' Brigné, 159 90 36 13 40

Résultats car comniuncs. Concourson, 232 191 72 100 19
Canton de Saumur (Sud). Dénezé, 209 163 36 123 4

Inscr. Vol. LeBrccq. Bury. Doué, 861 687 124 602 61
Saumur, , 2440 1690 485 1199 . . . . Douces, 354 294 lis 154 23
Artaanes, 63 44 31 13 . . . . Forges, 58 42. 11 31 0
Bsgûeux, 356 260 74 184 St-Georg,-Châtelais9p, 244 201 ,108 53 40
Ghacé,- , , 204 139 83 56 Louresse, 268 208 91 116 1
Dampierre, 173 125 88 37 ; Martigné, 003 455 325 70 60
Dislré. . 243 162 41 120 Meigné, 94 67 47 18 1
I ôntevramt, 523 412 323 89 . . . . Montfort, -^-:47: 29 18 U 2
SaiDt-Florent, 320 215 UO 1*5 . . . . Soulanger, 256 213 33 170 10
lontsoreau. 262 195 58 137 . . , . Les Verchers, 414 25© 107 11# 27
Paraay,
Rou-Marson,

160 137 41 96 Les Ulmes, 175 98 52 39 - -7
143 96 37 57 3974 2988 1172 1516- 295
200 135 '77 58

A Angers, pouf le Conseil général, tOusIes
conservateurs ont été élus, sauf M. MaxRi -chard

quia été battu par M, Guittoh aîné.
Ily a ballottage dans le canton de Noyant

entrèlè candidat conservateur et le candidat
républicain. J

Clironigue^^nérale.

Le Soir a publié l'article suivant, qu'il est
utile de reproduire pour bien se rendre
compte des fluctuations de la politique : . ,

« Onnous reiidra cette justice que nous
n'abusOns pas des nouvelles à sensation re-
lativena.eiil à la crise ministérielle ou gouver-nementale

que hous traversons. A quoi bon,
en ettët, donner desnôuvellés (Jui ne sont
plus vraies, parfois, au moment où bn les
publie?

» Là vérité est qu'il jy a deux courants pb-
litiques parfaitement àCcusés : le co-orant de
la résistance et le courant de la concilia-
lion. V* *

» La politique ê r^sistapce, est assuré-ment
pleine de dignité^ mais le dernier mot

dë la résistance est une nouvelle dissolution.
Tous les groupes conservateurs du Sénat la
voteraient-ils? Il faudrait évidemment en
être certain avant de s'engager plus avant,
car si la dissolution ne doit pas ê re votée en
cas de nécessité absolue, on ne voit pas com-
ùient M. le maréchal de Mac-Mahon s'y
prendrait ponr résister à une Chambre dé-cidée

à refuser le budget.
> La piolitique de ccnciliàtion est très- sé-duisante,

mais il faut trouver un terrain do
conciliation, car si l'on ne devait aboutir
qu'à mécontenter une bonne partie de la

droite, sans satisfaire la majeure partie de
la gauche, on voudra bien reconnaître que
la conciliation ne sera qu'un vain mot.

» En admettant que le Maréchal hésite
entre les deux politiques, ce que nous igno-rons,

ou simplement que les deux lui soient
conseillées; ce qui est tout à fait vraisem-blable,

on comprend parfaitement qu'il ne^
pourra pas prendre un parti avant quelques*
jours, c'est-à-dire avant que l'on puissecon-
naitre les dispositions réelles des gauches et
des droites du Sénat.

» Si les droites du Sénat ne sont pas d'ac-cord
pour soutenir la politique de résistance

jusqu'au bout, nous ne voyons pas oii elle
prendrait son point d'appui. Si les gauches
sont unies et si c'est l'opinion défendue dans
la République française } \ m les domine, nous
ne voyons pas davantage à quoi servirait un
ministère de conciliation qui ne durerait pas
huit jours, ni quels hommes d'Etat seraient
assez audacieux pour y entrer avec la pers-pective

d'un échec cert|iin.
»> Dans ce cas, la politique parlementaire

que l'on conseille au Maréchal n'aurait à'&ù,-%
tre dénouement possible que la constitution
d'un ministère de gauche, sous l'inspiration
de MM, Grévy et Gambetta.

» Cette éventualilé serait-elle acceptée par
M. le maréchal de Mac-Mahon? Ne préférer
rait-il pas répondre à l'abandon du Sénat
par une démission motivée? Nousl'igno»
rons, mais nous disons très-franchement
que l'avénement d'un ministère de gau-che

ne nous alarmerait pas le moins du
monde.

» On a donné le choix au pays entre deux
Républiques : la République des républi-cains

et la République sans républicains.
Nous croyons que si le pays avait bien comt
pris la position de la question, et que s'il
n'eût pas craint le renversement du pouvoir
établi, il n'eût pas donné gain de cause aux
républicains de la veille.

» Mais enfin il leur adonné la majorité,
et il y aurait peut-être avantage à laisser îé
gouvernement à ceux qui l'ont tant désiré er
qui ont promis d'en faire un si farillanl
usage. Peut-être qu'après les avoir vus quel*

FeuiUetoii de itcho Sanniirdis.

NOUVELLE mÉDITË.

l̂arens!... Après de si nombreuses années, je
»̂ï<3e encore le souvenir des heures de calme que
''i goûtées dans ce lieu' solitaire dont je vois dans
'|'Mi_ésprit le charmant tableau d'alors. Sans doute
'^gficullura et l'itidùstrie ont transformé depuis
J'i'le lande, et les noirs rideaux de pins qui l'enca-
"f'ient sont lombes sous la hache du bûcheron ; les
J''C8,.iès hatliers, les crevasses, les monticules ont
'sparu; la tieille fabrique est remplacée.,. Que sais-
'"f C'est évidemment fort heureux pour lé pro-
™taire et pour le pays; mais, potîr ma satis-
^ ĉiion personnelle, j'aime à perisêr qiie mori
^^^^ Clareng est'encore aujourd'hui ce qu'il était
'"•'efois. Et peut-être que rien n'B été changé

.• PPit-être ^uo s'il m'était donné d'y
ij^^^^'T, je vel-raîs là laguno avec ses gran*'
j^'J^ f̂fes de joncs balançant leurs longues tiges
•Montées de pompons; noirs, et s'infclîûânt, à

approché', ctjûibie des plumets d' ântiques

grenadiers ; peut-être que les poules d'eau et les
marelles montreraient leurs petites têtes, au loin, et
plongeraient ensuite dans le cristal liquide, ne
laissant à leur place que des cercles concentriques
ftfùjours s'élargissant jusqu'aux bords de la la-
giine ; peut-être que la grosse roue de bois de
la fabrique tournerait en jetant des perles'titt
soleil, et quo l'eau, blanche d'écume sous les
aubes, chanterait sa chanson monotone; peut-
être que je retrouverais le p o n l rustique dont les
poutres résonnaient sous le sabot de mon cheval I Î
0 Clareas ! que de douces heures j'ai passées j

près de ton piïtitlac si limpide ! j
Les senteurs des bois, les mille bruits du veni i

et de l'eau, le crt-cr» des grillons, le son éloigné
de la clochette du troupeau, la voix du pâtre, le
chant des résiniers datis la forêt, tout me revient à
la méoioire aujourd'hui, ét tout me rappelle que
mon Coeur débordait alors dès illusions de la belle
jeunesse.
Qu'on me permette d'esqiiisser- lé paysage :
La roule est distante de deux cents mètres envi-ron
de la fabrique; une belle route départemen-tale,
allant de C... à H..., mais dont on ne voit

qu'un bout de Clarens. Les pins y aboutissent des
deux côtés, et c'est dans cetto enceinte que se
trouvent la lagune Vétôndarit à droite jusqu'à la
lisière delà forêt, la fabrique avec les maisonnettes
sur le bord opposé, et, derrière la fabrique, une

prairie avec desflaquesd'eau et des buissons es-pacés
comme des îlots.

Dans la lagune, les joncs forment, çà et là,
d'autres îlots, tout comme les buissons dans la
prairie.
En arrivant, c'est la grande roue à aubes qui

atlire les regards : elle précède la fabrique pour-vue
d'un premier étage à pans de bois, âf^bût la

toiture est couverte de briques rouges, nlBfes6es,
tachées de jaune et de vert, nar
En avant du pont rustique, près de la roue, esl

une énorme pierre formant un siège naturel oii,
d'ordinaire, je'passais mon temps à regarder dans
le vague de l'air et à suivre, d'un oeil distrait, les
essaims de petites mouches qui montaient, qui
descendaient, qui tourbillonnaient au dessus de
l'étang et disparaissaient emportées par un coup
de vent.

La fantasmagorie àeé nuages avait aussi pour
moi le plus grand aUrait. Âh 1 quels sont les contes
bleus que je n'ai pas faits alors !
• « L'oeil du poète, animé d'une folie sublime,
erre du ciel à la terre et de la terre au ciel ; et
pendant que l'imagination réalise devant lui des
types inconnus, sa plume leur prête un corps, et
ces riens vaporeux reçoivent de lui et leur nom et
leur place. »

« The poet's eyc in a fine frenzy rolling [ven... »
Dolh glanée from' héaven to earth, frbm eattb to hea-

Clarens était donc lé but de mes promenades à
cheval.
J'aimais à y revenir parce que mon père m'y

avait conduit autrefois, tout enfant, à l'époque ou
l'usine était en pleine activité. On y fabriquait du
papier de paille; et le propriétaire, une sorte dé
savant, s'occupait en outre d'une invention à la-quelle

mon père semblait attacher une grande-
importance. Puis, je partis pour le collège ; mais,
chaque année, aux vacances, je né passais guère
huit jours sans aller dessiner ou écrire, assis sur
la pierre, à côté de la roue immobile ; car le pro-priétaire,

M, Darckley, étant mort, Clarens était
devenu un lieu inhabité.

C'est à peine sr, une fois sur dix, je rencontrais
alors âme qui vive dans cette solitude. Mon cheval
broutait l'herbe au bord de l'étang et faisait fuir,
de temps à autre, quelque lapin étonné de notre
voisinage ou effarouchait les poules d'éau peu ac-coutumées

à de telles visites.
Comme je l'ai dit, quelquefois un paysan passait

à Clarens ponr se re'ndre à Neuffons et me saluait
gravement, en jetant un regard distrait sûr les
papiers et les cartons étalés sur mes genoux. Hors
de semblable^ rencontre, je n'enfisjamais d'autres,
et cependant, comme on était intrigué à C... de
mes promenades sur la route de H... 1
J'étais un tout petit jeune homme, malgré la

fatuité que me donnait mon titre i e philosophe, ef'
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quo temps à l'oeuvre, lo pays en scraiit moins
friand.

» La situation du Maréchal nous semble
donc parfailement sim()lo : résister avec l'ap-pui

du Sénat, si le Sénat veut résister sérieu-sement.
Voilà la première étape à parcou-rir.

C'esl seulement lorsqu'il sera démontré
quo lo Sénat no veut plus suivre le Maréchal
que l'on aura à envisager d'autres solutions.
Or, celle démonstration n'est pas laite, et
conséquemment le Maréchal reste sur le lor-rain

du manifeste. C'est ce quodisent lei
journaux bien informés, c'est ce qu'é dif
aussi lo simple bon Sj^^^ î^

* •
D'après des renseignements transmis des

départements, il règne une grande anxiété,
dit la Correspondance universelle, parmi les.
conservateurs. On redoute beaucoup en pro-^
vince des désordres dont lo triomphe de ĵ
radicaux serait le signaL Aussi attend-on
avec impatience le message présidentiel aux
Chambres pour rassurer l'opinion publique.

,X'EstafeUe annonce que M. le procureur,
général près lacour do Paris a fait saisir'
dans les bureaux de l'administration des'
postes et dans les aleliers de .divers bro-cheurs

3,00,000 exemplaires d'une brochurQ.
adressée aux comités radicaux des départe-^-
menls el portant pour titre : « Nommons^
des conseillers généraux, des conseiller!
d'arrondissement,, des conseillers munici-paux

républicains ! tous républicains !»
Cette brochure contenait, paraît-il, des"

altaquos violentes contre le Président de la^^
République, contre les ministres et surtoutl
contre le Sénat. , . ,. ,, .\

du Maréchal avec les gauches, glisse danr
un de ses derniers articles la phrase sui:-
vante:'«Le Maréchal, qui n'est peut-étr»
que trop disposé à se démettre de la Prési-dence

de la République.» ao =j.a>p

uohJ«itq*fml «uo» .odftufey ;>b 9TjJ?iDim nii'h

1' Les tribunaux de plusieurs localités sont;
saisis de plaintes portées conlre des indivii
dus déchus de leurs droits électoraux et qui
ont néanmoins pris part au scrutin du 4^
octobresiir.ii-eénî ?no2ib tuoii iaui .rinoi
Dans quelt d̂es endroits, le président du

bureau do vote parait être .impliqué dans
ies poursuites. .tiûuoti

• ' AûO «
• * Mj..... rt

^'Nous lisons dans la- correspondance
Sainl-Chéron'j^ <M s* '.;;o'(a*j:r <ui;.'-i

< On dil qu un reviremenl singulier d'oi
pinions se produit chez M, Gambetta. ActueÙ,
lemenl il aimerait mieuxgarder le MaréchoL
à la présideinco que d'y voir arriver M. Gré-vy.

« On ne sait pas bien, dit-il, au juste,
» caque M, Grévy a dans le ventre et quelle
» ambition lui viendrait s'il détenait le pou-

je suppose alors qu'on nje prenait pour un, cher-cheur
de trésor caché. La légende du trésor caché

existe partout !
En effet, lorsqueplus tard j'ai creusé opinlalro-

ment la terre autour des dolmens cldos. peulvans^
on m'a pris de nouveau pour un avare !
. Mais que j'en arrive à la derjoi r̂e époque oi^^}'^}
.yjsité Clarens plus fréquemment encore.,, .,ii„(,p
Lorsque j'eus obtenu les couronnes académi-ques,

je revins suspendre mes lauriers au toit pa-ternel
et recevoir les félicitations de mes conci^

toyens. I
J'étais un grand homme, surtout pour avoir vécu

de la vie d'étudiant dans une vraie ville. Le doc-teur
Jaulacq en prit occasion pour me conter,toute

son bisloiro avec une complaisance oii s'étalait l'or'^
gueil de ses anciennes prouesses. ; . ,

Ce que c'est que de nous ! Onme trouvait trop
discret, et ma modestie excitait par là uno curiosité
originale!

On so lassa pourtant de m'inviter à des dîners
homériques et je redevins maître de ma personne
pour cn disposer àmon gré.
J'appris quo, depuis un an, Alphonse Darckley,

le neveu de l'ancien propriétaire de Clarens, avait
repris l'exploitation de la fabrique. J'avais connu
Alphonse chez son oncle autrefois : il était plu?
âgé que moi do cinq ou six ans. Aujourd'hui la
difléroûce de nos ûges n'était plus si sensible pour

» Maréchal à capituler, ce sera fmi ; il n'op-
» posera plus aucune résistance à ce quo
» nous voudrons, lin outre, en l'abaissant, '
» nous aurons humilié l'élément militaire
» tout entier ; nous l'aurons fait plier devant
» l'élément civil, ce qjui fut toujours un des
» points principaux du programme de la
» révolution moderne. »
» On croil savoir du reste que si les

hommes du centre droit amènent le Prési-dent
à faire des ouvertures aux hommes du

centre gauche, ceux ci ne Us repousseront pas,
mais en se réservant cette porte de sortie :

» Quand les députés de la majorité seront
arrivés, on déclarera avoir besoin de les ,
consulter avant de s'engager plus et outre
avec le centre droit ; et l'on reviendra vers •
celùi-çi en disant que la majorité ne veut|
donner sa confiance qu'à u n cabinet DES TROIS >
GAUCHES.

» Le tour sera joué aux dépens du centre
droit.

» Comme je vous l'ai déjà dil, les hommes.
à peu près sensés et modérés que peuvent
compter encore les gauches, sont dans l'im-possibilité

de se fairq écouler de leurs amis
politiques. En leur supposant des inlontionSj
conciliantes, ils seraient hors d'élat non-
seulément de les imposer, mais de les expri-mer.

Ils reçoivent de la radicaillequi a con-.j
tribué à les'élire, des milliers de lettres pair"
lesquelles on exige d'eux une politique à
outrance, allant même jusqu'à courir les
chances d'une nouyelle:dissolution, plutôl.
que de se prêter à une entente. C'est ce qui,
explique qu'on ne Irpùye nulle pari les élé-ments

d'un cabinet, .centre gaiiche, la peur;
de l'électeur l'emportant sur toul le reslCj
dans l'esprit des républicains.

» En vous signalant cet état des esprits
parlementaires, en faisant ressortir la pres-sion

exercée par la radicaille sur les réso-lutions
de ses élus, j.e ne puis m'empé-

cherde faire aussi un retour sur le passé.
L'altitude actuelle des mandants et des man-dataires

républicaihs rappelle exactement ce'
dont la France fut témoin Sous le règne de'
la Convention. A ceÙe époque, les exaltés
du corps électoral gouvernèrent réellement,,
par l'action directe qu'ils surent conserveri
sur leurs commis. La plèbe régna, légiféra,î
condamna. Ceux qu'elle avait élevés el qui,

; Lui devaient lout, craignant de n'être riea
' sans elle, sefirentles humbles exécuteurjS
de ses volontés et de ses caprices. Est- ĉe à
celle-là que nous allons? Peut-ôtre... » :]

El ob * *

-tnu««ç 1 . ^ jjjgg AdCUSATIOI^: ^

.nEn traitant au point de vue juridique la
question de la responsabilité ministérielle,
le D r o i t expose ainsi la procédure qui serait
suivie dans le cas où le cabinet serait mis en
accusafioii;:. .....c;.,)

-it;. - -lùf fin no .oî.iî'oed'î 9iiH?.»r)ha pô
, « L'accusafion, en aussi grave matière, na
pouvait être laissée à l'iniliatiye d'un seul.
Elle ne pourra tout d'abord apparaître quq'
formulée dans une proposition écrite, signée,
et remise au Président par cinq membres au<
moins de la CJiambre des,députés. Cette pro-position

piJ dénonciation Sjora sans délai ^

cuumiuniquéo par le Président au ministère
accusé, et ce n'est que trois jours après
qu'eu sa présence pourra s'ouvrir un. pre-mier

débat sur la proposition. ' „^
» S'il résulte de co débat où le ministère^

aura tout droit d'être entendu que la dénon* J;*

ciation ne repose sur aucun élément sérieuxjil-
elle sera repoussée et ne pourra plus èlrij^u
reprise avant un assez long temps. .>

» S'il eu esl autrement, la Chambre nona| •
mera elle-même au scrufin secret et à làma*-
jorité absolue une commission qui sera char»
gée d'examiner la proposition et de faire ufir
rapport. Cette commission ne pouvant être, ;
d'ailleurs, comme la Chambre qu'elle repré-sente,

qu'une accusatrice, qu'une sorte de
ministère public, n'aura même pour ins-truire

la cause aucun des pouvoirs du juge.X
Elle n'aura le droit ni d'interroger les accu-i
ses, ni de décerner contre eux aucun man-dat,

Elle ne les entendra que s'il leur plaît
de donner volontairement des explicafions.
Elle pourra toutefois appeler des témoins ;
c'est la seule dérogafion qu'on oit faite aux
règles qui interdisent au poursuivant l'inSi»'
trucfion. ' ^

* Le' rapport de la commission déposé',^'
la discussion s'engagera à la Chambre sur
les conclusions de ce rapport, les ministres
accusés auront toute liberté de s'y défen-dre,

et, le débat clos, le vote au scrufin se-,
crel sera recueilli sur chaque chef d'accasajii
tion. : M ir:i , • itrêJ-miaf

» La décision rendue est-elle négative, l a
poursuite s'évanouit. Est-elle affirmative,,^
le rôle de la Chambre accusatrice esl finij;
elle n'a plus qu'à nommer des commissai-res

qui seront chargés de porter l'accusa-fion
devant le.Sénat et de l'y soutenir. La

Chambre.des députés conservera d'ailleurs
ledroit.jusqu'à la clôture des débals de-vant

la Çhapibre haute, d'abandonner l'ac ĵ
cusation. \^

» L'oeuvre du juge commence après la
ception du message accusateur. Dans uti^
délai dé huitaine au plus, le président du
Sénat le convoque et le constitue en Cour de
justice; A cette Cour apparfiennent désor-»'
mais toutes les fonctions du juge ; elle a le^
îGuvoirs du juge d'instruction, de la chami*^
)re des mises en accusation, comme elle a'
lespouvoirs du juge qui prononce en der-^
nier ressort. Elle décide tout d'abord s'il y
aura une instruction écrite, nomme une
commission pourla faire, et sur le rapport
dfî.çeiHe çomnaissiop détermine quels faits de
l'accusption et quels accusés seront retenus
êvarvt,fille. Comme juge instrupteur pU;

comnie chambre des mises en accusafion^
elle ayrà tous les droits; elle pourra interT,
rpger les eçcusés, décerner des mandali
contre eux, môme les mettre en arrestation^
He même qu'elle pourra, si, après l'instriic?
tibn, Taccusalion iie lut parait é l r e que PoeuS
•re dé là passion ou de la violence de» par^
i&i, lametlre à néant par une déclaration citf
Êon-lieu. 'îi^ v» .M' ''i?^
ift^L^instrucfionconduit-elle à des préM
somptions contraires, la cause est portée à:
ffudànce publique de la Haute-Cour, le»
grandes assises sont ouvertes. Les débats
s'engagent avec toutes les garanfies de libre
défense pour les accusés, et le verdict est

rendu. Les cinq huilièffies'^
nécessaires pour la déol« • ^ î̂x B P T ^
lité comme ponr l'arpS c^^^^^^^^
Le droit de graduer S ^ M ^
circonstances, c'est-à-dire S i ""'vam i!''
limite, est le d é f n i e r S i&^ f t i onZ;
ustioe. » ''"OUI de h r ' * ^

On lit dans la C«r*-espondàneiunt«erWlîj:'
« Beaucoup de personnes ont cru sam'^'

sur l'affirmation de différents JQurnau,'^'-
le cabinet actuel allait disparaître t?*^*
faire place à un minislère nouveau coim!'"^
tout exprès pour se présenler devant!
Chambres.

» Nous savons de source cerlainenn.,
ministère lout entier, sauf M. le doc Dw-a
zes, serait disposé à se présenter devant w
Chambres pour expliquer sa politique rte
puis Te 4 6 mai, et provoquer un vole decon
fiance de la part du Sénat,
-tr. » On a cherché à faire valoir que leMaré
chai avait subi une pression très-forte de diJ!!
' férents représentants des puissances étran-gères,

pour adoptef uûe polifique conioriûe
au résultat des éleclions du 44 octobre, et
que si le cabinet vena* à êlre modifié dans

i un sens de conciUa*on, ce ne pouvait èlre
qu'à celte pression queie Maréchal obéissait.
Nos inforraattonsnous permel|enl d'afTirmet
que le fail est absolument inexact, et qu'au-cun

membre du corps diplomatique n'est
intervenu auprès du Maréchal pour peser
sur ses délerminalions relativement aux af-faires

de la polilique iaté, êji)re.,.] Âj,d ç̂Jjl(>
l'Etal esl'partailemenl .resté libre îlç suivre,
les impressions perspnReiles.'î;.,^ y \^

* *

ô^n grand nombre de membres du centre
droil du Sénal onl déjà fait connaître indivi.,.
duellement à la présidence qu'ils élaienl té^:
solus à maintenir les prérogatives de la
Chambre haute et à affirmer'très-netlemenl
les droits qu'on cherche à paralyser entré*
leurs mains. ' >*^^'

' . m. CHEMINS DE FER FRANÇmÀ^
4" JANVIER 4 8,77;-^-'"-^

r^fce'recueil de tableauxliafisîiquef'que
vl^nl de publier la direclion de ĉbemin's de
fer, au minislère des travauii publics, établit
comme suit la siluafion, au 4" janviei-1877,
du réseau de nos chemins de fer d'inlérêl
général. •••• • .uq iù^ji^s^'iJi

Les lignes livrées à i'e3tpJûj).aliion présen-tent
un,développement de 20,345 kilomè-tres
; si' on y àjou{e;6.(Jl2 kilomètres en

construction bu à construire, eH,48lMiÏ0:
mètres de chemins décrétés et non eôtib^J
dés, on trouve que lé développement lôMl
du réseau d'intérêt éënéral atteint 28,185
kilomètres. J ' ,

Dansce chifrre<.''on^ Ĵi* fait pas entrerleJ>
chemins de fer d'Intérêt local qui ontundé^
veloppemeni de i.&io: kilomètres, dont
2.4 53 kilomètres exploités, el les .clwtwo»
industriels idont la longueur exploitée,«8iw
4 "75 kilomètres. /if
Suçjualre-vingît-qp^^ports principauî

les relations de la vie. H • . ;

Alphonse habitait G..., mais passait toules ses
journées,à Clarens. Je résolus alors de le surpren-dre

là-bas, et je partis une,9près,-midi, tout satis-fait
à l'idée de revoir les lieux dema solitude ai^

roép, , .- n.^ c iiH
C'étai,^,yers lafindu mois d'août.,!. ; .VT;:J,J

Le^'^^lcs menaient un train d'enfer dans les
pin^g^plques écureuils traversaient Ja roule, de
loin en loin, avec une grande bravoure, el les geais
el les pies avaient une conversation s n̂s dopte
fort narquoise à l'oudroil du cavalier qui inspectait,
d'un air béat, à droite et à .gauçj ĵiti l̂a ,çim^^
arbres et les fougères des talus. •»(
Voici Clarens ! ,,,,-,,, 3̂

La roue est en mouvemenl; il y,^,de8,,l?|figu^,4^
la prairie et une yole sur l'étang. \,. . ' •
Alphonse Darckley est là-bas, les mains derrière

lo dos, regardant sans doute les brochets. jOtjles
carpes. ' , „ i

Il m'aperçoit et vient à moi., .,,,,1 vir,\if,
— C'est bien aimable à vous, mon cher Etienne,

d'être venu me voir. Avez-vous quelque recom-mandation
particulière pour les soins à donnera

votre cheval?
Et il examina Giirater en connaisseur.
— C'est un cadeau do mon père, répondis-je j,,/?t

comme le cheval ost haut de taillo et assez veri au
montoir, je l'ai Bommé (?»6raZ«a^„,-

— J'en suis charmé pour lui, dit-il en riant.
Georges, conduisez aux élables le cheval espagnol
do M. Roland i,
. r Cleorges, uo gars au nez retroussé et à la bouche
fendue jusqu'aux oreilles, prit la bride de G i b r a l t a r
qu'il emmena, en le caressant du nom de. Ch i ^ - - .

,Rien de changé dans la fabrique: seulement ^
roue avait quelques pièces de bois neuves et, au
premier étage, la chambre de M.Darckley était
tendue d'uu petil papier lout frais, sur lequel des
bonshommes bleus se promenaient avec 4'énorme^
parasols. Je suppose que c'étaient des Chinois parce
qu'il y avait aussi des tours à toits recourbés,
comme on les représente daqs le pays de ces ma*
gols qu'on prétend civilisésde temps immémorial.
Cependant, sur les trois maisonnettes des ou-vriers,

on en voyait une plus coquette quo les,
autres, ll y avait desfleursà l'unique fenêtre d'eUj
haut garniedo rideaux blancs, et il m^ ŝembja ypjrj
ce rideau se souleverà mon arrivée." . , ,.
Ce n'était pas une illusion... !, (tjj
M. Darckley mefitfaire le tqur de son domaioOv

tout eu causant un peu de tout, mais principalemeat
de la fabrique, dont, l'eitploitatjon modeste lui
suffisait, Il avait pensé, un moment, à établir des

machines plus puissantes et à user de k vapeur/
Puis, tout bien calculé, il avait reconnu que
roue hydraulique faisait son travail sans Itoç i i
tapage et qu'il n'àmt pas besoin d'autre.f(|C«
môirîoé que celle" do l'abôndaijfè^ nappe d'éau %
l'étang.

— J'ai d'ailleurs, ajouta-tril. un confre-niaIlr«
alsacien qui est aussi mon associé el s'occupe ac-Uvement

delà fabrication. Je ne suis yiaitoenll^
que pour me distraire en tenant les écriimS'

— Et votre colonie estTellenom r̂eusff?
i i ^ , . f r , M e e$i en rapport a^c l'impotim^
cré dj ĵmon établissement : «"o» co-associéMajeri
deux ouvriers avec leurs trois enfants (ille,^^'*^
de charroi, qui est. en méino temps leierger*
troupeau... . . ./ jêsiis,-
. —-Ah I oui, Georges Chipotardil M
j„,Jl cemomeut, une sarcelle se levai ieatp^

-7 Si nous tirions quelques coups de lasH J"^^^^^
Alphonse. El puis, i l me vient uoe idée- ^^^^"^^^^l
fiOrame vous l'appelez, part pour la ville !; '
vous qu'il iaîorme votre îamille q»e je f""'
Mîner? Un dîner queuous allons i»pr<'"'J^ ^ ô,,
mêmes, un diaer. imprompln. un dîn r̂ 1 0^
gagnerons à la pêqjie, à,la chasifp,et,*
dans l a forêt? : ' ''l'^''^ïggsii'
;;-T:,|,;idéo, me soufit, lui répondi^er ^ ^
joi^sf^ifiifiicie devance dit P'a'"'



<'**\r*soiïan'''-"" ^'^^^ desservis et
18 f'^^Vrint nroctiainement j il en reste donc

(I"" f«ètit soiïnnto-seize places de guerre
^^"Lernetnent sont desservies ët vingt-

el " yont prochainement, soit un total
""^ «t cent quatre-vingt-dix-sept places
"i* rvies ou près de l'être, sur un chiffre
iiifZiroiscent vingt-neuf places de guerre
^ lernement.
^ ' f ligne» internationalessontau nombre

«rante dont dQPze en construction ou
''^''nslruire; celles qui étaient exploitées
J «""janvier de çeUe année sç décompo-
si^^ . L i a manière suivante :*Çre la France et la Belgique, quinze l i - •

Ë'jlfe la France et l'Allemaghe. Six lignes.*
Entre la France et la Suisse, quatre Ij,.

•••'Ois •
T̂Qlre la France et l'Italie, deux lignej.Mfj
ïnlreïa France et l'Espagne, une ligne,
Enfin, le réseau dé ï'Algërie a un dëvé^
nneinent de 568 kilomètres exploités, dont
Tl kilomètres de lignes d'intérêt général et
kilomètres de chemins do fer d'intérêt

(lirtiiiii''«Mf,É,.#.ie.rft«fl'
INSTRUCTION PRIMAIRE. '

Nous trouvons encore les nominations'
jiiiTantes dans le mouvement du personnel
(jjeignaatde Maine-et-Loire pour les mois
jeîeplembre et octobre 1877:

U. Léboucher, maître-adjoint à Angers
jMe Bodinier), a été nomalé instituteur à
Doué,en reoiplacement deM . Tricois, ap-
jelé à d'autres fonctions.
i"' Dèriiau, de là congrégation de la
Sîlle-de-Vihiers. a été nommée institutrice
ila Plaine, en remplacement d'une soeur du
iiitoordre. .
F Sellier, de la congrégation de Saintç-

inne de Sauraur, aété nommée institutrice
iBagaeux, enj'emplacemeny'une soe du
uême ordrev^ - "
K" Delahiyè,'dè la congrégation de la

Pommeraye, a été nommée institutrice à
Saint-Georges-dès-Sept-Voies, en remplace-
iiienl d'une soeur du même ordre.
Jl"^ Mortreuil, de la congrégation de

Sainte-Anne, a été nommée institutrice à
Slontsoreau, en remplacement d'une soeur
du même ordre:
M" Bécot, de la eongrégationa' de^^ainte-

Ssfie de Torfott, a été nommée institutrice
i Dislré, en remplacement d'une soeur du
mbeordrê. ' j
M" Menuau, de la congrégation deSainte-

wie d'Angers, a été nommée directrice de
"lie d'asile du Puy-Notre - Dame, en

'tiBpiacenient d'une soeur du même ordre,
r'Levêque, de la congrégation dAs Mm
' ' Sagesse, a été nommée directrice de la
'•feile de Martigné^Briand, en rempla-
* d'une soeur du môme ordre, -^néni&f

Les feuilles mortes. — Elles roulent à terre,
celles du peuplier plates et jaunes comme'
de petites pièces d'or pâle ; celles du tilleul
rousses et recoquillées comme des griffes-
de dragon, toutes légères et livrées au ragin-,
dre soufïlede l'air.r ; „a

On a toujours cherché de mélancoliques
Insages dans celle dispersion de la parure de"
nos bois quand le soleil en a tari la sève.
Est-ce par lui-même que ce spectacle est,
attristant? Non, ce n'est pas son aspect'
même qui nous trouble douloureusement;*;
mais la chute des feuille nous, avertit quoi
l'hiver arrive et nous rappelle comme toull
passe et meurt icirbas. " : ' ; ; , .T]

Les choses de la nature sont volontiers-
des emblèmes, et nôtre esprit y cherche tou^
jours des rapprochements avec les choses
dfila.vie. Ces feuilles détachées des bran-|
ches qui courent sur les chemins et ne seront
.)lus demain, ne vous rappeUent-elles pas l̂
a fragile expression de nos pensées joarnlèt
lières ? Autrefois c'était sur de solides tabletg^
tes avec la pbirite d'un stylet que s'écri-^
vaient les impressions des philosophes éll
des poètes. Aujourd'hui c'est" à une féuiUé*]
aussi légère que celle des arbres que chacune
iCOnfle ce qu'il veut livrer de son âme à tous.l
•«"Roulez, roulez, feuilles si frêles délachéesfj
4e l'arbre humain l • *^

Aux époques troublée;s coipme celles que|
,B(iôus traversons, i l se fait dès Concerts dé*
ces feuilles comme ceux qu'on entend dans*i
lès forêts quand la bise d'automne secoue l a |
chevelure des chênes. C'est un grand bruit;;;
qui fait peur, la nuit, aux poltrons, up*^
bruissement qui s'enfle, s'apaise, reprendr--
se tait et recommence. On dirait qu'un
monde d'esprits passe à travers les bran-chages

et qu'une troupe de démons sedé-
Bli^he dans les'grànds bois. .ù
i l Erreur : c'est le vent, le vent seulement^O
le vent qui se taira tout à l'heure. <

Roulez, roulez, feuilles, aujourd'hui vrf'^;
vantes et mortes demain I «g*
Qu'importé votre bruit de tonnerre 1 C'est

|ô;yide qui vous agite. . .
Roulez,.feuilles portés, r(mhz.\ _ ..

"•''^•''i^irrd/e des perdrix dam Vagriculture.'f^'-
Une erreur populaire et profondément enra-cinée

dans i'esprit de presque tous les cul- ;
tivateurs consiste à croire qu'au moments
des semailles les perdrit se gSr^eiit dans les^
sillons de grains de blé déjà en fermenta-^
tion, èt que cela firoduit en elles une excita-^l
tion nerveuse qui se traduit par un redou-l
blement dans la vivacité de leur vol. ,

La vérité est que les perdrix ne màngenti
da blé qu'accidentellement et quand elles ne j
trouvent plus, par hasard . d e ces petite?*
graines triangulaires des Userons ou les pe-:
tits bouquets de racines de cette plante, leur
nourriture quotidienne et dont elles sont'
très-friandes. ^

Ces liserons sauvages sont pour le culli--|
vateur un véritable fléau. Pour les détruire,
ils labourent jusqu'à trois fois leurs champs.!
Ces bouquets de radicelles ise trouvent pla^
ces au bout d'une racine qui plonge profoii-.
dément dans le sol.

Le laboureur les ramène à la surface, mais

si, avant quele soleil les ait complètement
desséchés, i l survient une pluie qui les en-j
terre de nouveau, ils donnent immédiate-!
ment naissance à une foule de ces planter
parasites, et le travail.de lachairtie se trouva
perdu. ,i^.••.•iO'>.:

C'est ici que se révèle le rôle bifinfaisant-
des perdrix, qui, très-friandes de ces bou-j
quels do radicelles, en absorbent étende-»
truiseril des quantités considérables. '\

Au moment de l'éclosion de leurs oeufs,?
elles dévorent aussi une grande quantité de
fourmis t'I/d'oeufs de fourmis. ,v , f

Un obsérvateiir, entre l'ouverture et Id^
fermeture de la chasse, ayant ouvert le gérj
sierdè soixante-trois perdrix, n'a puycons^
tater la préselîèe que de trois grains de blé."*

Donc,11 est essentiel de protéger lés per-'^
d|ix contre le braconnage.
! ' Pour les articles non signé»: p. GoDBï.

Théâtre de Saumur.

TiioDPK DU GRAND- THÉÂTRE D'ANGERS, socs LA
, ; . ; p i B E C T i o N DE M . EM. CHAVANNES.

L V N D L 5 novembre 1877,
REPKÉSENTATION EXTRAORDINAIRE

Avec le concours deM"« HASSELMANS,
t i" chanteuse.

Grand opéra en 4 actes, paroles françaises de
M. Ed. Duprez, musique de VERDI.

IOM"» MARIE HASSELMANS remplira le rôle de
Yioletta.

Le spectacle commencera, par : , ,

Lia Oatc fatale, comédie en l acte, dë^
M. Quatrelle, jouée parM. et M-' Nitch. >

Bureaux à 1 1». l / ^ ' , rideau à 8 ïl. i

Rob ISoyTeau-I^^affeetenr. — Sirop
végétal déj^ratif. [Voir aux annonces.]

Injection Brou et Capsules ïticovd
X y m - M x annonce^). ,

-FieliLisez: les contrefaçoïxs.
— N'acceptez que nos boîle.s en ferblanc, avec
la marqoe de fabrique lievalescière Du B a r r y ,
,„,sur les étiquettes. lî'OvrâxlOisiJ- «y».;;»;.,*;,-,.

SAIÏEZIESIIANTS PAR LA DOUCE
REVALESCIERE

DU BARRY DE LONDRES. — Partout on déplore
que l'enfant — la joie de la famille et l'espoir de
la nation — esl fort maltraité. Par l'ignorance
seule des mères ou des nourrices, il en meurt la
première année 60,000 eu France et 40,$00 en
Angleterre! Celle misère esl due oo à un allaiter
meut trop fréquent. ou bien â l'usage du lait de
vache ou de chèvre, où à la panade — tous ali-ments

inadmissibles, et qui, ordinairement,
amèneut une irritaiioo de ta muqueuse et, comme
suite inévitable, l'échaufféinent ou la diarrhée, les^
vomissements continuels, l'atrophie, les cratnpes,^»
les spasmes et la mort. On a reconnu que la di-gestion

d'un jeune enfant, une fois compromise-,
les drogues les oiieux choisies sont impuissante^^
à réparer le mal 1 C'est un fléau pour la famille et'
pour le pays que cette destruction cruelle ! Il y a
pourtant un moyen simple et peu coûtëtix d'fj

parer, et qui a fait ses preuves dépuis trent®
ans ; c'est de nourrir le bébé et les enfants maja-
difs ou faibles de lout âge avec la Revalescière
D u B a r r y , toutes les trois heures de la journée,
simplement bouillie à l'eau et aH seL.i

C'est en somme là n o u r r i t u r e par excellence qui,
seule, rêiissit à éviter tous les accidents de l'en-fance.

Citons quelques preuves de son influence inva-
riaklement salulaire, même dans les cas les plus
désespérés: ,.

: [: ; Cure N-70.410. ^r^^r'ir' ^
Usine de Granvillars (Haùt-Rhin),

12juim868.
Monsieur, je suis heureux de vous dire que

mon premier enfant, fort chélif,;,,^ été nourri
pendant un au de votre Itevalescière, et que sa
sanlé el son développement sonl la merveille pour
teul le monde. Il n'y a pas d'enfant dans le village
aussi fort que le mien pour son âge. MERCIER.

SË*»:,SjKaî'»?':--- Gure N" 85',410.
_^ , Rue du Tunnel. Valence (Drôme),

^ , 12 juillet 1873. '
Ma nourrice m'ayanl t-endu mou enfant âgé de

trois mois et demi, entre la vie etla mort, avec
une diarrhée el des vomissements continuels. je
l'ainourrj depuis de Votre excellente Revalescière.
Dès le premier jour que je le nourrissais à la Re-valescière,

toutes les trois heures, l'enfant ouvrait
ses chers pelils yeilx et riait. Après trois jours de
ce régime, l'enfant reprit sa sauté, à la surprise
de tous ceux qui l'ont vu revenir de chez celle
misérable nourrice. Il serait à désirer que loules
les mères de famille eussent connaissance de cette
excellenle nourriture. Mes remerciements affec-tueux,

f ^ ELISA MARTINET ALBY.
Cure N" 65,910: ' :

y Londres , 2 juin 1866.
^ Ma petite fille, qui souffrait de diarrhée et'
d'épuisement au point de n'avoir plus assez de
force pour sucer, et que le médecin abandonnait
avec l'expression qu'elle ne pouvait vivre la nuit,
est parfaitement revenue 5 ses forces dès que nous
lui avons donné ta Revalescière Du Barry, laquelle,
au commencement nous étions forcés d'introduire
arliflciellement dans son estomac. — En moins de
deux heures, il y avait amélioration marquée , et
maintenant, après trois, mois péÛdaM^ esquels
l'ëufant ai élé entièrement nourrie avec la Reva-lescière

, elle est une des plus fortes et robustes
.(pljes qu'on puisse trouver dans tout le pays.
Y. J'ai l'honneur, elc. CHARLES MURHAT.

h- Quatre fois plus noùrrissanle que la viande,
elle économise encore 50 jfoisson prix en méde-cines.

En Uî^es : 1/4 kil.. 2 fr. 25; 1/2kil.. 4 fr.;
;4 kil., 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.; 6 kil.. 36 fr. ;
i2'kjl., 70 fr. —Uê Riscuits de Revalescière
,e,nlèvent loule irritation et toute odenr flévreuse
Vjetï se levant ou après cerlains plats compromet»'
tants: oignons, ail, etCi ouboissons alcoo-
"Tiques, même après le tabac. En boîtes de 4,
,g7, et 70 francisï'— La Revalescière chocolatée rend
^î^'appétil, bonne digestion et sommeil rafraî-
êhissant aux pins énervés. En boîtes de 12 lasses,
2 fr. 25^c. ; de 24 tasses, 4 fr.; de 48 tasses,'
s7 fr. ; de 120 tasses , 16 fr.; de 288 lasses, 36 fr.;
l'de 576 lasses', 70 fr.; ou environ 12 c. la tasse,
rjfrt- Envoi contre bon de poste, les boites de 36 e*^^
i;70 fr. f r a n c o . '

Le chocolat le plus pur est
ira P e r f e c t l o u d e C l i o c o l n t D u B a r r y .

Prix : 1/4 kil. sans vanille, 1 fr. 90 c. ; aVec
Vanille , 2 fr. 40 c , dégagé des germes et de lout
irritant, il est plus agréable, plusdigesteet nulri-
itif, sans échauffer. Il resle liquide dans la lasse,
\'ipreuve de sa parfaite pureté. — Tout chocolat qui
-s'épaissil est falsifié d'amidon ou fécule indigeste.
— Dépôt à Saumur, chei M. COMMON . rue Saint-
Jean r M"" GONDRAND, rue d'Orléans; M. BESSON,
Hsiiccesseur de M. TEXIER; M. NORMANDINE, rue St-
lean ; M. J . RUSSON, quai de Limoges , et partout
chez les bous pharmaciens el épiciers. — Du
BARRY el C% 26, place Vendôme, et 8 , rue Casti-
û| l^ae, Ppris. (653)

P. GODET, propriétaire-gérant.

procurer. Tout d'abord, comms j'ai des goûts
bles, je vais dans le bois chercher des
tandis que voiis chasserez ai}-"Bord de

àleinè depuis un quart'd'heure à regar-
l"°''iis les fougères, que j'entendis un coup do
j'' f̂udemment je m'enfonçai dans l'intérieur
j' forêt, de crainte de recevoir dés plombs

du but, oumême d'être le but involontaire'-
*«seur. , . jy^ ' - H
morilles étaient ce jour-ll bien cachées ; ^
en revanche, je trouvai dus arrugues, u n i

Jl " p̂ignon de sable, de couleur rouge brique/l
i^""'le goût est agréable. En peu de temps,J'enjj

quantité suffisante pour retourner auprès ;
Jttjj^o qui veillait,deJifçr.up 4eU?ièDQe ^(5015^^

^ ° ' ' S tenant à la main une sarcelle et wTm*fti
^ Attrons-nous assez ?raedit-il. —
^p^""'®''avec mes arrugufis... A a a.

bien ! allons trouver M - Mayer, et tandi»!
h„A P^*P»rera notre dîner, nous essaieron» deî
Usw °" tanches, -.^-JOT W
Qjjyer habitaient la maison blanchi)^ •C;*!^^

entrâmes. M - Mayer vint*au-de-
''titt(.'!°"^^ comme une personne qui s'attendait à
\ ^ notre requête. Il me sembla, cette

^"u"'!" ""^ blanche qui disparaissait a,u
'"escalier, au moment de notre arrivée,

et ce fait, rapproché de celui du rideau levé, me
fit prophétiser, en penseur profond, que M. et M"'
Mayer avaient une fille.

Le rideau et la robeblanche ! en voilà bien plus
qu'il ne fallait pour une imagination de la force do
celle de M. Etienne Roland, licencié en droit, et
possesseur d'un cheval du nom de G i b r a l t a r . s
Jesuivais^ en haut, le frôlement de la robesur le'

plancher pendant qu'Alphonse parlait, et je voyais,
des yeux de l'esprit, une jeune personne, grandes
comme sa mère M— Mayer, blonde comme elle,"
aVèc une de cesfiguresblanches et roses des filles
du Nord.
Elle avait le regard doux,^ et ses lèvres étaient

entr'ouvertes pour une voix argentine respirant la:,
jeunesse et la santé. j
Vrai, je la voyais si bien que j'eusse peint soi'

portrait sans trop de retouches.
jIm. Mayer" avait dû être bien belle, et sa fille

évidemment devait aujourd'hui nous la représenter
telle que jadis, avec quelques légères différences
dans les traits, j'en convenais.
— Louise m'aidera, disait M"" Mayer, et dans

deux heures au plus, tout sera prêt : il est quatre
heures et demie...
— G'est à merveille, répondait Alphonse : nous

allons à la pêche.
Elle s'appelait donc Louise 7... Ah ! je n'y avais

pas songé. Cependant, le çom, c'est beaucoup

pour le charme d'une personne.
Est-ce que Louise est un joli nom? ,
Va pour Louise; c'est assez doux à l'd^eille.
Pourtaat j'eusse mieux aimé... quoi ? Madeleine,

ou Siizanne, ou Germaine, ou Thérèse, ou... Enfin,
elle s'appelait Louise ; il n'y avait pas à discuter,
là-dessiis. \ tjsh
Avez-vous jamais péché à la ligne? — C'est

quelquefois assez désolant de passer plusieurs heur
res, on long roseau à lamain, et les yeux fixés
sur un bouchon immobile ; mais quand, en un tour •
de main, on enlève quelque chose de lourd, q̂ui'i
frétille de la queue, on se sent tout aise. !|;^
C'est ce quim'arriva au bout d'une demi-heuraj

d'attente durant laquelle j'avais regardé l'eau avec *
le sérieux d'un magnétiseur. J'avais pris lin bro-î
chet de grosseur raisonnable. r
C'était tout ce qu'il me fallait. Qu'Alphonse en ;

fît autant, et nous n'avions plus rien à désirer.
Il fit mieux que ça, puisque nous apportâmes

un autre brochet et deux carpillons â notre cordon-
bleu.
Nous allâmes à la fabrique examiner un peu le'

travail de la journée, et quand nous montâmes;
dans la chambre de M. Darckley, lo couvert étaitj
mis près delà grande fenêtre, en face de l'étang. îl
Rien de_plusj;ajme et de plus ravissant que ce^

tableau."^
Le soleil, tout à fait h son déclin, dorait la cime^

des pins et lançait au-dessus de la forêt des rayons
perdus dans des nuages qui se pourpraient de
plus en plus; l'eau delà lagune se plissait sous
une faible brise ; il y avait enfin dans l'air une
harmonie sublime me donnant le souvenir des rê-veries

d'autrefois.
Alphonsefitenvoler ce songe, en mo disant que

nous étions servis.
Alors, j'examinai avec plaisir les flacons pansus

ei les porcelaines craquelées d'où débordaient des
touffes de cresson d'un vert noir. Vraiment, le
dîner impromptu était plus. engageant que ceux,
de nos restaurants h la mode, oùmille émanations
écoeurantes remplissent l'estomac avant qu'on n'ait
rien goûté.
Nous avions de l'argenterie usée, mais encore

lourde, et je remarquai, non sans élonnementi
qu'elle avait des chiffres ne se rapportant ni au
nom de Darckley ni à celui de Mayer. 11 y avait
entrelacés, un A et un P. J'eus pourtant la discré-
.j îOn de ne faire aucune observation à ce sujet.»

(A suivre.) DE BEKGCES-LA-GABDE.
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Banque de Ffairce..''. i".
Comploir d'csCOtttpt»'. i
Crédit agrlcolenSlUO f. p.. . .
Crédit Foncier (folon'nl, 300 fr.

Uernier
cours. lUuxe Balise.

•itl Ui • i i '»'' •
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100 10' . 1&
490 li 2 SO
«lit • 1 • > >
480 i > f . » •
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3jli0 ; . . >

TaleTtrs an oomptant. UernUr,
cuuri. HBDM* Balii*.

CréditFoncler,acl. 500f.450 p.
Spc. gin. de Crédit loiluilrlel tX
comm., t<5 (r. p

r.f éitlt Mobilier
Crédit foncier d'Aotrlchs . . .
Charenles, 500 fr.t. p
lC»t
Paris. E]fon-Médilerranée.(^J: il
Midi. . i- i • . f, •,
Nord ^ • «1
Orléani <it)JUii.l
0M*SIJ,, -, .
Vendée, 600 fr. t. p. . . . . .
Cûmpagnle parisienne duGai.

«»ï 50

640 .
15«'
»IT
l'iS
6l!8
lO iH
T65
1150
IU35

»i>8.

^ l » t «
505!

2 50

» •
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Valewi an eomptant.

Canal de Suci .
CrédU Mot>ilie.r,)itip.. . , .
SociitétulrichlenDe.

, OBLIGATlONSjri
t • ) •,

Or'Iéani
Paris-l.yon-HéditarranMj
S** ;.:«.? • V ' . ! : . r , t - à
Oueit. i:;i;>i » j i i f < J n - i
Midi. . »!OKX)'9i!'i" ĉi
Cbarentes. r J
Vendée
Canal de Sueii. liKi'J»?^!'

Dwnler
coun.

Hauif* Balii*.

7l>0 .
r

1 ' • 1

m 75 1 m
lOit 5U • • • »
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310 50 * » D »
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Filudes (ieM" LAUMONIER el CLOUABD,
-,, notaires Jt Saumur.,,,v,>',i,

A D J Ç U I C A T Ï Q N
En l'étude de M' LAtijr(ï]hiE»i,'M.'''»:

li© I S n o v e m b r e « lmldl » , i

D ' U N E M A I S O N • i . ; : ; ".
A Saumur, rite dé Dotdmiix,'n''0]"''
Comprenant : au rez-do-chanssi^va

vestibule, salon-.el ciiisiiio; cave des-sous
; au premier étage el au deuiiènie

étage, deux pièces ; grenier par des-sus;

Parterre; cour, pompe et jardin,
avec-bassin. ' ? •;' ^' i ; ;'
Entrée en jouifesancis itiiAèidiatfl.' • .

• " Mise a prix : 12,000 francs.
S'adresser, pour tous renseigné"-

nients, aux notaires. (557)

— : : : ru
;letude de M» CHAUVI,RÉ, notaire il .
8l.,,Saint-Georg6s-des-Sepl-Voiesi'i,is

DB

C O U P E S D E B O I S 4
' p) • "\ D' . ^ .\À 9 :.

Le jeudi 1 5 novembre prochain, à
une heure après midi, à la propriété
départeinenlaie du Prieuré, commune
de SainUGeorges-des-Sept-Voies, M»
Gbauviré procédera à la venle, par
adjudication, de bois taillis dépendant
dô celte propriété, et comprenant ::, to(

1° La coupe de la Genetière, âgéo
do 2 0 ans, couleo^nt 3 hectares 3 3
t«es;. : , . '
. 2 ° La coupe des Faux, âgéeidfflTî
aps, contenant 1 hectare 5 0 ares; iJf

3» La coupe de la Châtaigneraie,.'
âgée do 15 ans, conleoant 6 heclares
50 ares.

Gfts taillis, bicft plantés de chône,'
sonl traversés par des roules et d'une
facile exploilation. • . Î\ .
On pourra acorderlà faculté d'écbr-l

cer. ' :)«
Pour visiter, s'adresser au Prieuré

au sieur Boussicaull, garde de la proHl
priété.. ,.11 . ..„„..o,. (580>.ai

Rtude de M» CBAÏLKS PITON, cOraj ĵ
' mlséâire-priseur à Saumur.: '

GRANDE'

PAB SUITE DE DÉCÈS.

Le lundi 5 novembre; 1 8 7 7, h m'idi;^'''
et jours suivants, il sera;procédé, par
lo ministère dé M* Pitou, commis-,
saire-priseur à Saumur, dans une mai-son

sise à Saurnur, rue Royale, ap- *
parlcnant à M. Cotelle, où sont décé- i
dés M. et M"" Bordière,-h la vente •
publique aux enchères d'un nombreux ,
mobilier garnissant ladite maison , et
encore, dans un atelier situé rue du '
Petit-Pré, uno grande quantité d'ou-tils

et marchandises concernant la
profession de tonnelier.

11 sera vendu .•
Plusieurs lits , bonnes couettes

matelas, édredons, rideaux do litséï''
do croisées, tableaux, glaces, pont-
dules, fauteuils, chaises, tabourets,
tables, bureau, tables de nuit, grande
quantité de beau'el bon lihge, draps,'
serviettes, essuie-mains, nappes, ta-bliers,

laies d'oreiller, couvertures,
couvro-piods , couverts , porcelaines,
cristaux, verreries, lampes, ballcriff
de cuisine, appareils à gai,.vins rougo>
ot bl|inc en bouteilles et on cercles;,
liqueurs cl bouteilles vides ;
Barriques neuves, fonillard à cer-cles,

établis et une grande quantités,
d'outils de lounelicr, merrain , bois à
brûler et une grande quantité d'autres
objets.
On paiera comptant, plus 5 p. 0/0.

CHIÎMIN DE FEU W

DE S i S% . i

15 - ~ eipre,,
- 87 _ omnih„V

4 - 44 - «mnibuk,

' ii^,..-- «8... »»niw!«
téfraînd'Angers,q(,l8•„r«teVs^umuV''''f•-»««^
^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ' " ' " r i v e è éC j,

1

10

Pourla Saint-Jean 1 8 7 8,

P O R T I O N DE MA I S O N ;
AVEC MAGASIN ET SALON, y'

Situés rue du Marché-Noir, occupés
actuellement par M. F a v r e a u .

A LOUER DE SU I T E
A P P A R T E M E N T

Rue du P e t i t - M a u r e .
S'adresser à M. RivÀuï), auxbainsi

C o m m u n e d e fe>onccs.

1 1̂": VÉRITABLES CAPSULES

RIGOR
Vi !• FAVROT , .ji.-.a-^o
''' Ces Capsules possèdent les prot<
priétés Ioniques du Goudron
jointes à l'action antiblennorrha-
gique du Copaliin. Elles ne fati-
guenl pas restomac et ne provo-quent

ni diarrhée ni nausées; elles
constituent fe médicament par ex-cellence

dans le traitement des ma-ladies
contagieuses des deux sexes,

écoulements anciens ou récents V
des catarrhes de la vessie et de l'in-
coixtinence d'urine. - 7 Prix :, ^ fr.

CHLOROSE, ANÉMIE '»

PILULES ET SIROP FAVRIff,
, as pyrophosphate de fer et de niaBgaièse,

— - — - -o.
CE SEL MBCONSTIPE PAS. i

Solubilité complète. — Assimila-tion
facile. — Saveur agréablo. —-

Pas de constipation ni d'aclion sur
les dents. — Il contient les éléments
principaux du sang el des os. — Son
actio'il%t héVoïque chez les enfants
débiles, les convalescents, dans le
traitement de l'anémie, de la chlo-rose,

de l'aménorrhée et de la leu-corrhée.
— Se'veild sous forme de

Sirop et de Pilules.— Prix :.3 fr. ;
CONStlPATION ET MIGRAINE ''''

PiLULES DU BONTIUS
i Perfectionnées par FAVROT
p •"Purgatif sûr, inoffensif, évacuant
la bile et les glaires sans constipa-tion

ultérieure ; très-ulile contre
les affections résultant d'un élat
humorique du sang, les congestions
cérébrales, etc.; augmentant l'ap-pétit

et régularisant les fonctioi),s
intestinales, - r Prix : 2 fr.
Dépôt général; pharmacie FAVRoT,

102, rueRichelieu, à Paris, ot dans
toutes les pharmacies. ^n;<,fi-i . mm

I N J E C T I O N B R O Û ''
Hygiéhi(^ue, infaillible ot préser-vatrice.

Guérison prompte et sûre
des Ecoulenienls récents ou chro-niques

et ayant résisté à toute a.utre
médicalion. Guérit seule et sans
rien y adjoindre; le bain préalable
osl le seul antiphlogistique employé.

So vend dans toutes les bonnes
pharmacies de l'univers et à Paris,
cher. Julflgferi'é, Jlharmacien, 102',
rue Richelieu, suGCde M . BEOU; •

A D J U D I C A T I O N

—-— ,'...ti
Le Maire de la commune de Douces,

prévient MM. les Entrepreneurs de
travaux publics qu'il sera procédé, â
la Mairie de Douces, le dimanche. U '
novembre 1877, è une heure après
midi, à l'adjudication des travaux
pour laconstruction d'une école dé
jeunes filles. ,r

!'. ^.-Xés devis s'élèvent à la somme
dé 9,462'rr. 58C , non compris,
lôs honoraires tie l'architecte. ...

Les cahiers des charges el devis
sont déposés k Douces, à la Mairie-,"
oii l'on pourra en prendre connais-^
sance tous les jours, le dimanche
éxiiepté, et chez M. Roffay, architecte,
rue d'Alsace.,.,.,« -

PRÉSENTEMENT, . M.

MAISON DE PLAISANCE avec jarr ,
din bien affruité, à Pocé, commune
do Dislré, appartenant autrefois à
M. Besson; V-

MAISON D'EXPLOITATION avean
terres labourables el vignes.
S'adresser à M. Paul REVBAU ,. j^..

Pocé.

ON DÉSIRE LOUER i J ^ J ^^
mur, ijne VILLA meublée ou non,
meublée. — Réponse au bureau dù
journal. ( 582Ç

m DEMANDE DE S U I T E Se%Si;
et un garçon d'office. .„
S'adresser au Café de l'Union.

ftï nCMilVni? commanditaire avec'
U:\ IJUMAMJB 200,000 fr. garantis*
pour donner plus d'extension à une im-portante

fabrique de province en plein
rapport. (Cenlre industriel.) Chiffres
d'affaires : 2,000,000 de francs. Béné-
fice net : 150,000 fr. Agence de l'In-dustrie,

rue Vivienne, 17 , Paris.;,,

PAPIER WLINSI!
Le grand succès de ce remède est dû i w ,

propriété d'attirer à l'extérieur du eorpa <
I irritation qui tend toujours k sefixersur
, <;n{aneg essentiels k la vie; il déplaça
ainsi le mal en rendant la cuérison facile «t
prompte. Les premiers médecins le recom-
inairdent particulièrement contre les r h u ^

•me$, bronchites, maux de gorge, grippes, ^
r h u m a t i s m e s , lumbagos, douleurs.Son en!.*'!!'-'
ploi est des plus simples : une ou depz apri > r,
plieations suffisent le plus souvent et né' t
causent qu'une légère démangeaison. On îa
trouve dans toutes les pharmacies, Prii delà
fcoltc delOfi" :l,SO.Sedéeerde$eontref>>.

U D 'ip^ tii

? ' B O Y Y E A I ] . L 4 F F E C T E I ] R : -
Médication Dépnrative

lui,.Les Dépuratifs soht des médica-'
Oients qui ont la propriété d'enlever h
la masse des humeurs, les principes
qui en allèrent la pureté, et de les
porter au dehors par quelques-uns des
émonctoires naturels. Par l'adminisr
tration desDépuràfife on cherçbe à
imiter lâ nature, c'est-à-dJro à favori-ser

la tendance qu'elle montre souvent
! âe la manière la plus évidente, à se
Qébarra^ser des produits d'un principe

£(8iorbide quelconque.
La liste des médicaments dépuratifs

est considérable, mais parmi ces der-niers
le ïtols Boy\eau-|Laffeç-

t c ù P a toujours été placé au premier
rang, tant à cause de son efficacité
constatée depuis un siècle (,1'778), quo
par sa composition cX.C\uSl\c-
mfcnt végétale.

Ce Sirop, agréable au goût» facile-ment
supporté par les estomacs déli-cats,
remplace avec avantage l'huile

de foie de morue, lo sirop antiscorbu-tique,
les essences de salsepareille et

les préparations à base d'iodurede
potassiulta ou de mercure. ,
" Approuvé par l'ancionhe Société'
royale deMédecine, admis dans les
hôpitaux de la Marine française dès
1 7 8 8 , approuvé en 1850 en Belgique
pour le service sanitaire de Tiirmée
belge, il a été en dernier lieu autorisé
,,( âns tout l'empire de Russie. . ;

Le Ho^ Utoyveau-Liaffeç-
tcur est utile contre les affeCtiohs dè"
la peau, le rachitisme, lesmaladies
dartreuses, scrofuleuses,, et toutes
celles qui sont liées à un vice du sang
héréditaire ou acquis.

i' Comme dépuratif puissant, il com-plète
les traitements commencés aux

eaux minérales, détruit les acci d̂eIlts
Occasionnés par le mercure, et aide
la nature è s'en débarrasser ainsi que
de l'iode quand on en a trop pris. "I
Dépôt général du l\obBojf»̂ ,

ycàu-tjalTcctcuv, à Paris, rue'
Richer, 12.

. lans tWtes,les Pharmacies.'"'

Place Vendôme, SOCIÉTÉ ANONYME
A PARIS. Capital: 4)k,000,OOQiJ

TABLEAU DES VALEURS NON COTÉES.

DEMANDES.

Obl. SO n 10 Act, I
io Obi. 35
7 Obl. Frameries CbiÉna^ . . 300 » 20 Acl. 1
ÏO Obl. SaYune à Turin. . . . 200 5 Act. (
10 Act. Sardes . . . . . . . . 85 3 Acl. 1
10 Obl. Mines de la Corrèze. . u » 4 Act. (

Acl. Confiance (Incendie). 3,.600 » «5 Act.
30 Obl. Conflans i la mer^ . . 90 12 Obl. ^
1 Obl. L'Urbaine (Incendie). ISOOO » 12 Act. J
* Obl. Carrière de rOisei . . 250

40 Obl. SévilleXérés(npnéch.) 27 50 «5 Act.
10 Act. Abeille (Incendie)^ . . B 10 Act.
*5 Act. d" (grêle) . , . . n » 9 Obl.
n Obl. Lerida à Uçuss.. i . . iS D. 12 Obl.
12 Obl. 770 » 40 Obl.
|.i Obl. Usines à gai

6600. AOcbtl.. GMréatianle-dsesocla àYirBeénéuzfntieeier. ss... 1913702 50

»
D

6 Act.
8 Acl. Marché aui cheyaui. 105 4 Act.

Cou. Inl. et elt. de l'Eipag. > U 10 Bons
50 Obl. Eaui de Nîmes. , . . 6 50 30 Acl,
10 Obl. Journal le Siècle , . . , • •. ' •

» Si Obi.
SO, Obl. Thermes et Kutsaal

1 » 2 Act.
6 Acl. 265 » l i Acl.
25 Bons SO » 40 Obl.

etC" lançay

125 versés.

wm de banlieue de
Paris((;inissionl8ï6),
30 fr. de revenu.,, i
Vtin.deCoUo(î50f,yi
Coin de Bue . . . v"
Hypo.thécai. Liverdun
Laf Liberlé (fiev. 8fl fr.j
i;ramways de Madrid
8 "/.(inlérél, JOfr.

Liverdun.

485

180

I
360

170

S95

660
to

100

235.

M5 5é
,150
490

,431 sel

202 soi

1,900
375

Opérations de la Buqne Nationale. — Place Vendôme, 10, Paris. I m
Achat et vente da louies'valeurs françaises et élrangères colées el non cotées.-

Emissions el placements de titres. — Souscriptions, transferts et' conversions. - Libé-ration
et échange de tilre.'î. t- Encaissemenis de coupons et de tilrfs sovlis m lirajc^

— Prêts sur titres. — Opérations de banque. f. , ' s.
I f . - B . — La Banque Nationale dcnntt gwtuM!fc»«flV tflM^.1e»,?*!>Rie»«|(!JiN»iÉ!l

sont demandés par lettre affCancWe. Qtm' h Jii-Lur ;)ûlOJÏI93 f!i3 . i m t i M

^Commission, Consignalion, R^ppéseritatiof"
'•l'Agence vinicole de la rue Royale-Saint-Honoré» n» 25 (Madeleine Paris)
Agencede commission et de locations, en rapports continuels avec,les(étoli-
gers, maisons meublées, pensionsdo famille, etc., • ' '
'Offre:à MM. les Négociants en vins et spiritueux, producteurs, boiileipédi-

teurs, son concours actif, sérieux, avec offices de dégustations; situStioii
exceptionnelle pour écouler leurs marchandises auprès d'une clieillèlei,#
premier ordre. • .^-^^ ^ ^iuaw:,^Jq..r, : . , M o^

' ' M m ^ ! n ^ ^ ^'^'^'^^^ Pharmacie, élève de l'Ecole Sup r̂ietiff cl
J i e k i m ^ ^ . ^ ^ , ^ . Paris..,, ..... çi

^a^^^f'^- »"«'"»e°» de bandages hwnlatwife, *e bas en tissu élasliqui
pour vaoces, de cemtures ventrières et abdominales. ^ y si^ ^ '
un service régulier avec Paris me permet de fournir, dans les i 8 heures, i«

ftapdages commandés sur mesure ou exigeant une forme dè pelote spécia».
Un bandage bien fait et bien appliqué facilite souvent la guérison des erow.
On trouveà la même pharmacie : le biberon à vis de Raynal, le bibof"*

L AGA I i l *

JiEJlèv© dL© JML, Victor I^AJVa^ï*^^
CIIIBURGIEN-DENTISTJE ABORDBADX.

"^'î. Reçu par la Faculté de Médecine de Montpellier'
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, lac cabinet est onvcrt de T bcnres du matin a »
«tt soiv, qnai de Liimoges, tl'O. à Saumn»"-
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" Tonique et Hygjéaiqae /n

Supérieur à tous Bttters connus
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Vu par nous Maire de Sanmor. pour légalisation de la signature de M. Godet.
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